



		
			Avertissement

			Attention, ce roman contient des scènes de violence et de mort.

		





			

			CHAPITRE 1

			 

			Deux heures de retard. Perchée au sommet d’un pin, au cœur de la forêt de Terrebrix, Sienna Faremin fit rouler ses épaules, laissant échapper un grognement de soulagement quand ses articulations craquèrent et que la raideur se dissipa un peu.

			Trois heures qu’elle était assise sur cette branche, à attendre que ses cibles se manifestent. Elle était même arrivée une heure en avance, juste pour être sûre de ne pas les rater. C’était bien le genre des créatures de la nuit d’être en retard à leur propre foutue réunion. Enfoirés égoïstes et sanguinaires !

			Sienna fouilla dans son sac, en sortit un paquet de fruits secs et fourra un morceau de poire dans sa bouche. La saveur sucrée préservée, malgré le processus de déshydratation, la laissait indifférente, alors qu’elle attendait.

			En général, ses ordres venaient du Conseil Magick, composé d’un groupe de Sages. Des humains nés avec des pouvoirs, qui géraient toutes les affaires magickales du royaume. Ils passaient des décennies à se préparer à cette fonction, qu’ils occupaient ensuite jusqu’à la mort ou la retraite, selon leur choix.

			Et ces enfoirés la possédaient. Jusqu’à ce que la mort les sépare, ou que sa peine soit purgée. Elle aurait parié tout ce qu’elle avait sur la première éventualité.

			Cependant, cette fois, c’était le Conseil Non-Magick qui l’avait contactée, lui faisant savoir que cette réunion en particulier était de la plus haute importance pour le roi.

			Ils avaient même promis de plaider en sa faveur en échange de sa discrétion.

			Agitant sa liberté sous son nez comme une putain de carotte, en sachant très bien qu’elle mordrait à l’hameçon.

			

			Puisqu’il s’agissait d’une rencontre entre un loup-garou et un vampire – deux espèces qui avaient tendance à se détester –, on soupçonnait un complot, et le Conseil Non-Magick craignait qu’un coup d’État soit imminent.

			Depuis la destruction de l’académie des Gardiens, six mois plus tôt, il n’y avait plus de grande armée prête à se dresser contre les créatures. Non pas qu’elle aurait pu faire grand-chose si les magicks avaient décidé de se retourner contre le royaume.

			Leur sang de Gardien les rendait résistants à la magicka de combat des Sages – comme la sienne – les empêchant ainsi d’être transformés par les morsures des suceurs de sang ou des hommes-loups, comme les deux retardataires attendus ce soir. Ils guérissaient aussi plus vite que la normale et étaient censés être des maîtres dans l’art du combat à l’épée.

			Mais ça ne voulait pas dire pour autant qu’ils étaient immortels. Rien n’échappait à la mort, elle le savait mieux que quiconque.

			Six mois à attendre des réponses, et ni le Conseil Magick ni le Non-Magick n’avaient la moindre idée de l’identité du commanditaire du massacre, ni de son implication dans le sauvetage des deux seuls survivants.

			Personne ne devait savoir qu’elle avait été là.

			Sienna serra les poings alors que d’horribles images refaisaient surface dans sa tête. Pas maintenant. Pas alors qu’elle avait besoin de toute sa concentration.

			Ses propres objectifs étaient devenus dérisoires au moment où les premiers hurlements avaient déchiré le silence des couloirs. À partir de là, elle n’avait eu qu’une seule idée en tête : sortir sans se faire repérer. Le royaume croyait encore qu’un accident étrange avait provoqué l’incendie de l’académie, réduisant le bâtiment en cendres et emportant la vie de plus d’un millier de ses protecteurs et celle de leurs proches.

			

			Plus d’une centaine de lignées de Gardiens avaient été anéanties cette nuit-là. Cela signifiait que celui ayant orchestré toute l’opération avait réussi à décimer presque entièrement la force des Gardiens, laissant une brèche béante dans les défenses du royaume. Il faudrait des décennies, si ce n’était plus, avant qu’elles ne soient reconstituées. À supposer même que ce soit possible. À sa connaissance, les seuls membres restants de ces familles, en dehors des deux qu’elle avait secourus, étaient terrés au cœur de Cambria, s’étant repliés dans la sécurité de la capitale dès que la rumeur de ce soi-disant accident s’était répandue. En dehors des Gardiens encore à la solde du roi, il ne restait plus que trois familles.

			À vrai dire, elle se fichait complètement qu’elles se reconstruisent ou non. La plupart des Gardiens étaient autant des meurtriers que des héros. Ils méprisaient toute forme de magicka et l’éradiqueraient volontiers du royaume si on leur en donnait l’occasion. Ce qui était plutôt ironique, étant donné que leur propre sang contenait une résistance à celle-ci, constituant en soi une forme de pouvoir.

			Malgré tout, elle avait vu le carnage de ses propres yeux, et il figurait parmi les pires atrocités dont elle avait été témoin au cours de ses années au service du Conseil. Tant de morts – hommes, femmes, enfants – et pour quoi ? Pour que les magicks reprennent le contrôle du royaume ?

			Même elle trouvait cette idée désastreuse. Les magicks ne devaient pas régner seuls sur la magicka. Il devait y avoir un équilibre. Si le roi tombait, le chaos s’installerait, et les créatures de la nuit prendraient le pouvoir. Les Sages n’auraient pas la moindre chance face à ce qui les attendrait si l’ordre établi s’effondrait. Ils seraient tout autant des cibles que ceux qui n’appartenaient pas à leur camp dans le royaume.

			Elle frissonna à cette pensée. Des créatures sanguinaires sans rien pour les contenir. Elles méprisaient la magicka des Sages, car c’était la seule chose qui les empêchait de sévir dans tout le royaume. Les Gardiens ne pouvaient peut-être pas être transformés, mais, sans le pouvoir des Sages, ils n’étaient pas en mesure de tenir les loups et les vampires à distance.

			

			Une brise fit frémir les arbres, portant jusqu’à elle l’odeur des pins et de la pluie en approche. Sienna ferma les yeux, savourant l’instant. Être dehors s’avérait de loin préférable à sa chambre sur l’île d’Ambre. Là-bas, l’air était étouffant. Les quatre murs d’enceinte lui donnaient l’illusion d’une totale liberté dans le royaume, alors qu’en réalité, elle n’était rien d’autre qu’une prisonnière de luxe.

			Elle aurait tout aussi bien pu porter des chaînes. 

			Sienna secoua la tête. Je ne retournerai pas là-bas.

			Elle inspira profondément, mais retint une quinte de toux lorsqu’une autre odeur envahit ses poumons. Les vampires n’avaient généralement pas d’odeur, mais certains loups-garous – les plus brutaux des meutes – portaient sur eux la puanteur de leurs morts.

			Il semblait que la fête allait enfin commencer. Scrutant l’obscurité, Sienna distinguait à peine les deux silhouettes qui s’avançaient vers elle, chacune venant d’un côté différent de la forêt. Elles ne faisaient presque aucun bruit, marchant avec précaution, et sans ses sens accrus, elle aurait pu croire que les craquements de feuilles occasionnels n’étaient dus qu’à un cerf ou à un autre animal des bois.

			Faisant bien attention à ne pas les perdre de vue, elle attendit jusqu’à ce que les créatures prennent place sous un arbre, le troisième au sud du sien.

			Dès qu’elles s’arrêtèrent, Sienna sauta de sa branche. Ses bottes souples touchèrent le sol sans un bruit, et elle activa un sort qui la rendrait invisible à leurs yeux. Ou plutôt, qui les inciterait à ignorer sa présence. Elles ne pourraient même pas percevoir son odeur.

			Pourtant, si quelqu’un décidait de regarder au-delà du voile, il la verrait se tenant juste à côté du tronc, en train d’écouter tout ce qui se disait. Heureusement pour elle, rares étaient les créatures dans le royaume capables de le faire. Au cours de sa vie anormalement longue, elle n’en avait croisé que trois.

			

			Et aucune d’elles n’avait vécu assez longtemps pour en parler.

			— Je t’avais dit qu’on ne devrait pas se rencontrer en plein air, comme ça, râla le vampire en jetant des regards nerveux autour de lui.

			Ses yeux rouge sang la traversèrent pour aller se poser sur la lisière des arbres.

			Le loup prit sa forme humaine, absolument pas gêné de se retrouver nu sous le clair de lune.

			— T’as l’impression qu’il y a foule, ici ?

			Il leva les bras et scruta autour de lui, fixant un point bien au-delà de Sienna.

			Quel connard arrogant. S’il y avait bien une espèce dans le royaume qu’elle méprisait plus que toutes les autres, c’étaient bien les loups-garous. Les vampires étaient déjà suffisamment abjects, mais au moins ils ne laissaient pas leurs proies en charpie. Ils se contentaient de se nourrir d’eux, jusqu’à ce que l’ennui les prenne ou que leurs victimes rendent l’âme. Les loups-garous, eux, prenaient plaisir à infliger la douleur. Des animaux.

			— On est à découvert. On pourrait se faire repérer.

			— Par quelqu’un dans les bois ? railla-t-il. C’est ma forêt, Ghast, je le saurais si quelqu’un y rôdait.

			Sienna se contenta de secouer la tête. Si seulement tu savais… Elle n’avait pas reçu l’ordre de le tuer, mais on ne lui avait pas dit non plus de ne pas le faire. Quand tout cela serait terminé, elle mettrait peut-être fin à ses jours, ne serait-ce que pour qu’il y ait un de ces enfoirés en moins dans ce monde.

			— Quand même… commença Ghast, avant d’être interrompu par le loup-garou qui reprit la parole. 

			— Et moi, je t’ai expliqué que ce que j’ai à dire ne pouvait pas attendre.

			Le vampire le fixa d’un air suspicieux.

			

			— Ça a intérêt à valoir le coup.

			Le loup-garou sourit et passa une main dans ses cheveux bruns qui lui arrivaient aux épaules.

			— Est-ce que des informations sur le génie qui a orchestré l’attaque de l’académie te semblent importantes ?

			Sienna se redressa, se rapprochant pour mieux entendre. C’était peut-être bien la première piste qu’elle avait depuis des mois.

			Ghast secoua la tête et croisa les bras.

			— Impossible. Personne ne sait.

			Le loup sourit de plus belle, dévoilant des dents d’un blanc éclatant.

			— Moi, si. Et je sais aussi que ce ne sera pas la dernière.

			Le vampire resta silencieux un moment, pesant manifestement les paroles du loup.

			— Qui est le responsable, alors ?

			— D’abord, je dois savoir de quel côté tu es.

			— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?

			— Est-ce qu’on peut compter sur toi ? Peut-on compter sur ton soutien ?

			— Mon soutien ? Qu’est-ce qui se passe ?

			— Une guerre se prépare, déclara le loup-garou en se rapprochant.

			Le vampire ne bougea pas d’un pouce.

			— Une guerre qui va tout changer.

			— Tu sais que tu peux compter sur moi. Ces Gardiens pourchassent mon peuple depuis des siècles.

			Le loup-garou sourit à nouveau et recula.

			— Bien.

			— Qui a orchestré l’attaque ?

			— Tu…

			Quelque chose siffla près de l’oreille de Sienna, et le sang du loup éclaboussa la tunique blanche du vampire devant lui. Elle fit volte-face, tentant de voir qui avait attaqué, mais il n’y avait personne. Rien que la brise et les arbres.

			

			Levant la main, Sienna érigea une barrière entre le vampire et celui qui avait tué le loup avant de courir vers les créatures.

			Merde. Le loup était mort, une flèche en argent lui traversait la gorge. Le vampire prit la fuite, et elle se retourna, prête à affronter l’assaillant.

			Il n’y avait rien. Juste un léger vent. Désactivant son bouclier, elle pivota sur ses talons et s’élança dans la direction où le vampire avait disparu.

			Il courait devant, sa vitesse vampirique l’éloignant de plus en plus d’elle.

			D’un mouvement de la main, elle brisa le tronc d’un arbre juste devant lui, pour le faire tomber et lui barrer la route. Puis, elle les brisa les uns après les autres, si bien qu’on entendait plus que les craquements du bois. Elle continua jusqu’à ce que le vampire se retrouve encerclé par des grands pins, l’emprisonnant.

			Il hurla, et elle força sur ses jambes pour aller plus vite. Un mouvement flou, qu’elle ne parvint pas à discerner, passa devant elle et bondit par-dessus les troncs. Il y eut un gargouillement et les cris s’arrêtèrent. Sautant au-dessus des arbres, Sienna atterrit en douceur, prête au combat. Bon sang ! L’estomac noué, elle fixa le cadavre mutilé du vampire.

			Au cours de sa vie, elle avait vu des centaines, si ce n’était des milliers, de cadavres, mais rien ne se rapprochait de ce qu’elle avait sous les yeux à cet instant. Des orbites vides la fixaient depuis une tête séparée du reste du corps. La peau maculée de sang était couverte de lacérations, tandis qu’un grand morceau de bois dépassait de sa cage thoracique.

			Il avait été torturé. Brutalement. Avec acharnement.

			Mais c’était impossible. Seules quelques secondes s’étaient écoulées pendant qu’elle courait. Sienna s’agenouilla près du corps et posa la main sur le cadavre. Il était froid, glacé même. Les rumeurs selon lesquelles les suceurs de sang n’avaient pas de chaleur corporelle étaient fausses, malgré leur immortalité. Bon sang, ces enfoirés avaient même un cœur qui battait.

			

			Son corps aurait dû être chaud, pourtant, on aurait dit qu’il était mort depuis des jours, et pas quelques secondes. Elle se couvrit le nez. Il sentait même la mort.

			Sienna se redressa et regarda autour d’elle. Mais c’était quoi ce foutu truc flou ? Les vampires étaient rapides, ce qui pouvait expliquer le flou, mais pas la torture. Elle ne connaissait aucune créature capable de figer le temps. Si elle avait raté quelque chose, et qu’il s’agissait d’un autre être magick, pourquoi attaquer l’un des siens ? Surtout quand ces deux-là voulaient clairement renverser le royaume ? Le Conseil aurait-il envoyé quelqu’un d’autre à leurs trousses ?

			Reportant son regard sur le vampire mutilé, Sienna grimaça. Une chose était sûre : s’il n’était pas derrière tout ça, le Conseil n’allait pas apprécier.

		





			

			CHAPITRE 2

			 

			Assise sur le dos de Naughty1, son étalon, qui avait gagné son nom le jour où il l’avait désarçonnée alors qu’elle le débourrait, Sienna arriva aux portes de Cambria, la capitale du royaume, et l’endroit où la magicka avait pratiquement cessé d’exister. Du moins dans l’esprit de ses habitants.

			Éreintée après deux semaines de chevauchée, elle leva les yeux au ciel lorsque les Gardiens se précipitèrent hors des porte-épée à la main, prêts à en découdre.

			Depuis l’attaque, les lignées avaient été décimées, et les derniers Gardiens encore en vie s’étaient repliés à Cambria. Ils avaient trouvé refuge derrière les murs de la ville, où ils assuraient désormais la protection du roi et du Conseil Non-Magick.

			La magicka était complètement interdite dans la capitale, et apparemment ceux qui l’avaient convoquée avaient oublié de prévenir le comité d’accueil.

			— Tout doux, les gars, dit-elle en levant les mains. Je suis ici pour voir le Conseil.

			— Les Sages ne sont pas les bienvenus ici, tonna l’un d’eux d’une voix grave.

			Ceux qui se tenaient à ses côtés le faisaient par devoir. Leurs épées tremblaient légèrement, trahissant la peur qu’ils ressentaient face à elle, visible dans leurs yeux écarquillés et leurs narines dilatées. Elle était prête à parier qu’une seule démonstration de pouvoir suffirait à tous les faire détaler.

			Sienna inspira profondément. Ils ont été formés pour me haïr, se rappela-t-elle. Ce n’est pas entièrement leur faute.

			— Le Conseil m’a convoquée. Vous pouvez vérifier.

			— C’est ce qu’on va faire.

			

			L’un des Gardiens fit un signe de tête à un autre qui se trouvait près des portes, et celui-ci disparut à l’intérieur.

			— Il fait une chaleur infernale aujourd’hui, non ? dit Sienna en s’éventant avec le devant de sa chemise blanche.

			Le corset de cuir qu’elle portait cisaillait sa peau trempée de sueur.

			Sans surprise, le Gardien ne répondit pas.

			— Pour ma part, j’ai hâte que l’hiver arrive, reprit-elle en s’éventant de nouveau et en se penchant sur sa selle. Dites-moi, quand vous enlevez ça, ça sent les couilles en sueur ? Ou vous avez un système de ventilation qui les garde fraiches ?

			Souriante, elle observa ses yeux se plisser et sa mâchoire se crisper. Putains de Gardiens, ricana-t-elle intérieurement.

			Les minutes s’égrenèrent tandis que la sueur perlait et coulait le long du dos de Sienna. Gémissante, elle se tortillait sur sa selle, impatiente de pouvoir échapper à ce foutu soleil. Naughty, lui, restait immobile comme une statue, des années d’entraînement lui avaient inculqué l’importance de la patience.

			Alors qu’elle attendait, une calèche passa et les portes s’entrouvrirent juste assez pour la laisser entrer.

			— Vous n’allez même pas vérifier qui est là-dedans ? demanda-t-elle d’un ton sarcastique.

			Le Gardien continua de la fixer, alors Sienna haussa les épaules.

			Les portes se rouvrirent, et le Gardien, qui semblait être parti depuis des heures, réapparut. Il murmura quelque chose à l’oreille de celui avec qui elle avait tenté de faire la conversation. Ce dernier hocha la tête.

			— C’est bon, vous êtes autorisée à entrer. Veuillez suivre les gardes qui attendent à l’intérieur.

			— Merci. Quel gentleman ! lança-t-elle sèchement alors qu’il s’écartait pour la laisser passer.

			Alors qu’elle le dépassait, elle l’entendit marmonner :

			— Je le serais si vous étiez une dame.

			

			Riant, Sienna guida Naughty à l’intérieur de Cambria. Une demi-douzaine de Gardiens étaient à cheval juste derrière les portes. Lorsqu’ils la virent, ils firent pivoter leurs montures et commencèrent à avancer.

			Sienna leva les yeux au ciel, avant de se mettre au pas derrière eux. Ici, pas de comité d’accueil.

			La ville était animée, les gens allant d’un marchand à l’autre, troquant ou achetant leurs articles. Lorsqu’ils l’aperçurent, ils s’écartèrent, sa chevelure blanche suffisant à les informer de qui elle était, sans même l’avoir jamais rencontrée.

			Se forçant à regarder droit devant elle, Sienna poursuivit son chemin sans leur accorder la moindre attention.

			Un petit cri retentit, et Sienna se retourna sur sa selle. Dans une ruelle à gauche de la route principale où ils se trouvaient, un jeune garçon était encerclé par un groupe d’enfants plus âgés. Plissant les yeux, Sienna fit faire demi-tour à Naughty et le guida à travers la foule.

			Les gens s’écartèrent rapidement, les yeux écarquillés à la vue de la Sage de combat aux cheveux blancs avançant vers eux.

			En sautant à terre, elle vit les garçons se tourner vers elle. Quatre paires d’yeux terrifiés la fixèrent avec la peur à laquelle elle avait fini par s’habituer.

			— Que se passe-t-il, ici ?

			Le petit garçon se releva précipitamment et essuya son nez ensanglanté avec le revers de son bras.

			— R-r-r-rien, balbutia celui qu’elle supposait être le meneur, sans croiser son regard.

			— Tu es sûr de ça ?

			Puisant dans sa magicka sans la moindre intention de s’en servir, Sienna laissa ses iris briller d’un violet intense. Quand leurs visages pâlirent, elle sourit. Mission accomplie.

			— Vous aviez l’air d’être en train de bien vous amuser à ses dépens, tous les trois.

			— Non, madame la Sage, non, ce n’est pas le cas.

			

			— Donc, vous savez qui je suis ?

			Ils hochèrent la tête à l’unisson.

			— Alors, retenez bien ça : si vous vous en prenez encore à lui, c’est à moi que vous aurez affaire.

			Ils hochèrent la tête si vite qu’elle était presque sûre qu’elles allaient se détacher, puis les garçons détalèrent à toute vitesse. Sienna reporta son attention sur le plus petit.

			— Merci, murmura-t-il.

			Elle s’agenouilla devant lui et essuya une trace de saleté sur sa joue. Elle lui aurait donné de l’argent, mais les garçons reviendraient sûrement pour le lui voler.

			— De rien. Ne laisse pas les gens te marcher dessus. Apprends à riposter, et quand tu le fais… dis-toi que tous les coups sont permis.

			Lui faisant un clin d’œil, Sienna se redressa et remonta sur Naughty, le guidant vers la rue. Les gardes attendaient juste à la sortie de la ruelle, tous les six la fusillant du regard.

			— Sage, refaites un coup pareil, et on vous abattra.

			Elle leva la main et la posa sur sa poitrine, ouvrant la bouche de manière exagérée.

			— Je suis vraiment désolée que protéger un enfant ne fasse pas partie de vos priorités, répondit-elle, sarcastique.

			Ils grognèrent en guise de réponse avant de reprendre leur chemin. Des maisons et des échoppes en pierre s’élevaient de chaque côté, l’espace entre la route et les portes occupé par des marchands proposant de tout, allant de la nourriture aux vêtements. Elle aurait adoré s’arrêter pour faire quelques achats, mais quelque chose lui disait que son escorte ne se montrerait pas si arrangeante.

			— Hé, beauté, on adore le pouvoir, par ici. Tu veux t’amuser un peu ?

			Sienna jeta un œil vers un groupe de femmes aux seins nus, assises devant un bâtiment. L’une d’elles semblait clairement prendre du bon temps avec deux Gardiens en civil. À en juger par leur allure, leur peau nette, et l’absence de barbe, aucun doute, ils faisaient bien partie des plus grands héros du royaume.

			

			— Pas mon genre, chérie, répondit Sienna avec un clin d’œil, en poursuivant son chemin, savourant l’effervescence de la ville.

			Les endroits qu’elle fréquentait d’ordinaire comptaient moins d’humains et plus de vampires et de loups en quête de bagarre.

			Les sabots de Naughty claquaient sur le pavé tandis qu’elle s’enfonçait plus profondément dans le cœur de la capitale. Le château se dessina à l’horizon, ses hautes flèches dominant toute la ville de Cambria.

			C’était la première fois qu’elle le voyait, et Sienna devait bien admettre qu’elle était un peu déçue. Pour des gens comme elle, Cambria était une poule aux œufs d’or, un endroit dont elle n’avait entendu parler que dans des livres ou au fil de ses voyages.

			Le Conseil l’avait contactée par lettre. Et, puisque même avant la chute de l’académie, la magicka n’y était pas vraiment la bienvenue, elle n’y avait jamais mis les pieds.

			Alors qu’elle suivait son escorte en gravissant la colline, Sienna leva les yeux et croisa le regard de plusieurs habitants en train de l’observer depuis leurs fenêtres. Certains secouaient la tête avec dégoût, d’autres la fixaient, visiblement fascinés par la présence d’une Sage dans leur ville.

			La plupart de ces gens n’avaient probablement jamais vu un être magick. Les Gardiens n’étant clairement pas mis dans le même panier que les Sages, les loups et les vampires.

			Ils traversèrent le quartier résidentiel de Cambria, et Sienna suivit son escorte sur une route bordée d’arbres jusqu’à la porte d’un bâtiment de pierre, où un homme vêtu d’une toge blanche les attendait.

			— Mademoiselle Faremin, veuillez laisser votre monture ici et me suivre, je vous prie.

			— Bien sûr.

			

			Elle descendit de sa monture, prit son sac et tendit les rênes à un jeune garçon qui se tenait un peu à l’écart.

			— Assure-toi qu’il ait de l’eau et du grain.

			Le garçon inclina la tête, et Sienna déglutit difficilement avant de suivre l’homme dans ce qui aurait pu tout aussi bien être la tanière d’un lion.

			

			
				
						1 Naughty peut se traduire par vilain.


				

			
		





			

			CHAPITRE 3

			 

			Sienna se leva et s’étira longuement, espérant soulager la douleur qui lui vrillait le dos. Elle patientait là, sur ce même banc en bois, depuis presque quatre heures, attendant que le Conseil daigne lui accorder une audience.

			La salle de réunion était bien trop loin d’une taverne, sinon elle se serait peut-être éclipsée pour aller boire une bière, ou autre chose, afin de rendre l’attente un peu moins pénible. Cela dit, l’été battait son plein dans le royaume, et le simple fait de mettre le nez dehors suffisait à vous couvrir de sueur.

			Elle tira sur son corset en cuir pour le décoller de sa peau désormais sèche. Elle rêvait d’un bain, chaud ou froid, peu lui importait à ce stade.

			Elle reprit place et leva les yeux vers le garde en armure qui se tenait juste devant la porte de la salle. Il lui adressa un grognement avant de regarder de nouveau droit devant lui.

			Elle s’étonnait sincèrement de ne pas avoir été tuée à vue. Ce n’était pas parce que le Conseil avait approuvé sa brève visite qu’elle n’était plus en danger. Beaucoup paieraient cher pour sa tête. En près de vingt ans passés au service du royaume, elle s’était fait un paquet d’ennemis.

			De plus en plus irritée par l’attente, Sienna se mit à taper sa botte en cuir sur le sol. Mais bon sang, que faisaient-ils de si important ?

			La lourde porte s’ouvrit en grinçant, et l’homme qui l’avait fait asseoir sur ce maudit banc sortit.

			— Mademoiselle Faremin, le Conseil va vous recevoir.

			— Putain, génial ! grommela-t-elle en se levant.

			La salle de réunion du Conseil était une grande pièce remplie de livres et de tables couvertes de parchemins. De massives portes en bois étaient ouvertes, révélant un balcon impressionnant et laissant entrer une légère brise.

			

			Au centre de la pièce, autour d’une longue table, siégeaient les cinq membres du Conseil Non-Magick. Chacun portait une cape d’un blanc immaculé, brodée d’un cercle doré sur le devant. Comme lorsqu’elle avait aperçu le château, Sienna était déçue.

			Ce n’était pas ainsi qu’elle avait imaginé les plus proches conseillers du roi. Elle s’attendait à de grands hommes et femmes imposants avec des regards de guerriers. Pas des culs serrés d’aristocrates qui n’avaient jamais vu un champ de bataille de leur vie.

			— Bienvenue, Sienna, l’accueillit une femme aux cheveux dorés tressés en un chignon serré, avec un sourire aimable.

			Des yeux de la même couleur que sa chevelure suivirent Sienna alors qu’elle avançait dans la pièce.

			— Je suis Madame Rosalind. Nous vous sommes reconnaissants pour vos services.

			— Merci de me recevoir, répondit-elle calmement malgré l’anxiété qui l’habitait.

			Elle était puissante, même ses mauvais jours, mais cela ne voulait pas dire qu’elle était invulnérable. S’ils décidaient de l’exécuter, Sienna savait que le combat entre les Gardiens à l’extérieur et elle serait acharné.

			Était-ce mal qu’elle ait presque envie que ça éclate ?

			— C’est notre devoir, rétorqua un homme aux cheveux foncés. Qu’avez-vous pour nous ?

			— Conseiller Azlo ne pensez-vous pas que nous devrions laisser notre invitée reprendre ses esprits avant de l’assaillir de questions ? le réprimanda Madame Rosalind.

			Sienna réprima un sourire en prenant place sur une chaise à haut dossier, les mains fermement posées sur ses genoux.

			— Bien sûr, Madame. Je vous en prie, Sage, installez-vous, dit-il sèchement.

			Sienna avait l’habitude de ce ton.

			

			— Je suis parfaitement bien installée, assura Sienna en laissant tomber le sac qu’elle portait à ses pieds, essayant d’avoir l’air détendue.

			— Bien. Que pouvez-vous nous dire ?

			— J’ai suivi mes ordres, et me suis rendue dans la forêt de Terrebrix pour tenter d’obtenir des informations auprès d’un loup-garou et d’un vampire, ils s’y étaient donné rendez-vous.

			— Oui nous le savons, puisque c’est nous qui vous avons envoyée en mission, l’interrompit le conseiller.

			— Conseiller Azlo peut-être devrions-nous laisser une chance à Mademoiselle Faremin de terminer son récit avant de souligner l’évidence, proposa une autre femme aux cheveux flamboyants.

			— Oui, peut-être avez-vous raison, Madame Tabalt. Je vous prie de m’excuser, en convint-il en serrant les dents.

			— Ce n’est pas grave, répondit Sienna en esquissant un sourire forcé.

			— Que s’est-il passé dans la forêt ? Avez-vous accompli votre mission ? exigea le conseiller Azlo.

			— D’après leur conversation, j’ai compris que quelqu’un cherche à renverser le pouvoir en faveur des magicks, et à le reprendre au roi Clarance.

			— C’est ce que nous soupçonnions, confirma Madame Tabalt d’un ton tendu. Avez-vous découvert de qui il s’agissait ?

			— Non, Madame, j’ai bien peur que la conversation n’ait été interrompue avant que je ne puisse obtenir des noms.

			— Interrompue ? Par qui ? exigea à nouveau le conseiller Azlo.

			— Et si vous essayiez d’être un peu plus courtois ? lança un homme qui n’avait pas encore pris la parole, avant de se lever pour aller jusqu’à la fenêtre.

			— Oui, bien sûr, conseiller Brakar, répondit Azlo avec un regard noir.

			Sienna faillit éclater de rire. Je vois qui est le moins populaire.

			

			— Quelqu’un d’invisible. Il a tiré sur le loup-garou avec une flèche en argent, le tuant sur le coup.

			— Et le vampire ?

			Elle poussa un soupir. Leur surprise semblait sincère, ce qui voulait dire qu’ils n’allaient pas apprécier la suite.

			— C’est un peu plus compliqué. Je l’ai poursuivi quand il s’est enfui et j’ai réussi à lui bloquer le passage, sauf qu’avant que je puisse l’atteindre, quelque chose d’autre l’a fait à ma place.

			— Quoi donc ?

			— Je ne sais pas. J’ai juste vu un mouvement flou, et le peu de secondes qu’il m’a fallu pour rejoindre le vampire, il était déjà mort et semblait avoir été torturé.

			Azlo émit un ricanement.

			— Vous dites qu’il ne vous a fallu que quelques secondes pour l’atteindre, et vous attendez de nous qu’on croie, qu’en si peu de temps, ce vampire a été torturé ? Sans que vous n’entendiez quoi que ce soit ?

			— Je sais ce que j’ai vu. Ça semble difficile à croire, mais son corps était mutilé au-delà de tout ce que j’ai pu voir en dehors d’une séance de torture.

			Ils allaient se moquer, penser qu’elle mentait, mais elle savait ce qu’elle avait vu. Au cours de sa vie, Sienna avait été témoin de la torture plus souvent qu’elle ne voulait l’admettre. Tout avait commencé quand elle était encore très jeune.

			— Ce n’est pas seulement difficile à croire, déclara Azlo. C’est impossible ! Il n’existe aucune créature capable de manipuler le temps, ce qui est, corrigez-moi si je me trompe, ce que vous êtes en train de suggérer.

			— Où sont les corps à présent ? demanda Brakar.

			— Je suppose qu’ils ont été dévorés par des animaux sauvages, répondit Sienna, sur un ton plus agacé qu’elle ne l’aurait voulu.

			Le rictus sur le visage vieillissant du conseiller lui fit comprendre qu’il n’avait pas apprécié.

			

			— Vous voulez dire que vous ne les avez pas récupérés ? persifla Azlo.

			— Vous vous attendiez à ce que je transporte les corps de deux hommes adultes sur près de cent kilomètres ?

			— Je m’attendais à ce que vous fassiez votre travail. Vous affirmez que ce vampire a été torturé, et pourtant, vous n’avez aucune preuve.

			— Je n’ai jamais dit que je n’avais aucune preuve, répondit Sienna en se levant.

			Elle retourna sa besace d’un geste brusque. La tête du vampire atterrit sur la table dans un bruit sourd, et elle observa les visages horrifiés autour d’elle. Une odeur putride de chair en décomposition envahit la pièce dès que le morceau de corps sortit de son sac enchanté et, une fois encore, elle réprima un sourire. Il y avait peu de chances que l’un de ces humains n’ait jamais été témoin d’une guerre, quelle qu’elle soit.

			Non, le Conseil préférait visiblement rester en sécurité, tout en haut de sa tour, bien protégé au centre de Cambria, pendant que d’autres menaient les combats à leur place.

			— Comment osez-vous apporter ça ici ! s’emporta Azlo en se levant si brusquement que sa chaise fut projetée en arrière.

			— Vous avez demandé à cette jeune femme si elle avait une preuve, dit calmement Tabalt. Et maintenant vous regrettez qu’elle en ait apporté ?

			— Ce n’est en rien une preuve !

			Azlo se plia en deux, vomissant sur le sol, et le dernier membre du Conseil – celui qui ne s’était pas encore exprimé – semblait sur le point de faire de même.

			Madame Rosalind se releva et se pencha vers la tête. En plus de ses yeux arrachés, le vampire n’avait presque plus de dents, et des poignées entières de cheveux manquaient. Pour Sienna, aucun doute possible : il avait bel et bien été torturé. Atrocement. Il ne lui restait plus qu’à comprendre comment et pourquoi.

			

			— C’est ainsi que vous l’avez trouvé ?

			— Oui, Madame. À peine quelques instants après l’avoir perdu de vue.

			Elle hocha la tête.

			— On dirait bien qu’il a été torturé, n’est-ce pas, Azlo ?

			Il lança un regard noir à Sienna.

			— C’est ce qu’il semblerait.

			Sienna repoussa la tête dans son sac.

			— Avec votre permission, je vais enquêter pour découvrir qui a pu faire ça.

			— Cela va devoir attendre un moment, répondit Madame Tabalt en se rasseyant. Nous avons une autre mission pour vous. Une, je le crains, qui ne puisse attendre.

			— De quoi s’agit-il ?

			Le conseiller Azlo se rassit.

			— Nous avons découvert qui a commandité la destruction de l’académie.

			— Vous avez découvert ça ? fit Sienna en se redressant.

			Elle n’oublierait jamais le carnage de cette nuit-là ni l’expression d’horreur sur le visage de l’homme qu’elle avait sauvé alors qu’il contemplait sa famille massacrée. Quiconque, créature ou humain, s’en prenait à des femmes et enfants innocents méritait la pire des morts. Elle se ferait une joie de manier la lame qui les abattrait.

			— En effet, et nous souhaitons que vous vous en chargiez avant de retourner sur l’île d’Ambre. Vos services ne seront plus requis après ça.

			— Mais le vampire…

			— Est mort, la coupa le conseiller resté jusque-là silencieux en se levant. Nous avons nos propres Gardiens pour traquer la créature responsable. Vos talents seraient bien mieux employés à assurer la sécurité du Conseil. Si quelqu’un cherche réellement à renverser le royaume, le meilleur point de départ serait de supprimer les sièges qui contribuent à maintenir l’équilibre, vous ne croyez pas ?

			À contrecœur, elle hocha la tête.

			

			— Nous voulons que vous retrouviez et éliminiez le responsable, annonça Tabalt.

			— Qui est la cible ?

			— Un homme dénommé Daxon Ward.

			— Daxon Ward ? Les Ward n’ont-ils pas tous été massacrés cette nuit-là ?

			Son cœur battait à tout rompre. Elle connaissait trop bien le patriarche de la famille Ward.

			Les chaînes. Le sang. L’obscurité humide.

			— Il semblerait que l’un d’eux se soit échappé. À supposer qu’il ait été là, pour commencer, déclara Madame Rosalind, tirant Sienna d’un endroit sombre de son esprit.

			— Je croyais que son fils faisait partie des Gardiens intronisés ce soir-là ?

			Il y en a un autre ? Un autre Ward qui arpente le royaume ?

			Elle serra les poings, son cœur assoiffé de vengeance.

			Un Ward lui avait tout pris, et elle ne connaîtrait pas le repos tant qu’il resterait un seul de ces salauds dans le royaume.

			— Son fils cadet, en effet. L’aîné, Daxon, a renié son héritage, et sa haine pour l’académie était bien connue à travers Cambrexia. Je suis d’ailleurs surprise que vous ne le sachiez pas déjà.

			— Je ne passe pas beaucoup de temps ici, à Cambria, et on ne me fournit que les informations nécessaires.

			Comment ai-je pu ignorer son existence ? Le sang battait dans ses oreilles. Elle avait mis un point d’honneur à en apprendre autant que possible sur les Ward. Alors, comment avait-elle pu passer à côté d’un autre fils ?

			— Cette mission doit rester entre nous, précisa-t-elle encore. Vous ne devez parler de la cible à personne, suis-je bien claire ?

			Reprenant ses esprits, Sienna s’exprima à nouveau :

			— Puis-je demander pourquoi vous n’envoyez pas vos propres hommes à sa poursuite ? Il ne possède pas de magicka, n’est-ce pas ? Ne serait-il pas plus judicieux que je traque celui qui a tué le vampire ?

			

			— Vous n’avez pas à poser de questions, intima Azlo, contentez-vous d’obéir ! Devons-nous faire part de votre insolence à votre Conseil ?

			Serrant les dents, Sienna secoua la tête. Inutile d’allonger sa peine. De plus, s’ils l’envoyaient sur cette mission, cela signifiait que Daxon Ward devait être extrêmement dangereux, et qu’il fallait des compétences particulières pour le maîtriser. Un combat lui ferait le plus grand bien, surtout s’il impliquait d’abattre un Ward.

			— Je le trouverai. Avez-vous une idée d’où il pourrait se cacher ?

			Madame Tabalt échangea un regard avec ses pairs, avant de reporter ses yeux verts sur Sienna.

			— Ce Conseil pense qu’il se cache à Tolonix.

			— Ça ne m’étonne pas, répondit-elle.

			Tolonix n’était peuplée que de voleurs et d’assassins. Cette ville au sud de Cambria était tristement célèbre pour ses affaires louches. Si cet homme s’y planquait, elle ne doutait pas une seconde de sa nature.

			— Je partirai dès demain, à la première heure.

			Madame Tabalt plissa de nouveau les yeux en regardant Sienna.

			— Si vous accomplissez votre tâche avec discrétion et précision, ce Conseil sera plus qu’heureux de vous rendre votre vie, Sienna.

			Sienna fixa les membres du Conseil, les yeux écarquillés.

			— C’est possible, ricana Azlo. Mais seulement si vous faites exactement ce que nous exigeons. Comme vous le savez, nous détenons un pouvoir qui dépasse même celui du Conseil Magick.

			Incapable de parler, Sienna se contenta d’acquiescer. On lui avait dit que sa peine serait réduite, mais pas qu’on pourrait lui rendre sa totale liberté.

			— Merci, souffla-t-elle.

			

			— Vous bénéficiez d’une permission pour la nuit. Nous avons retiré votre escorte afin que vous puissiez vous promener librement dans Cambria. Profitez-en, et ne troublez pas l’ordre public, l’avertit Madame Tabalt.

			Les boutiques et leurs babioles lui revinrent en tête, et elle esquissa un sourire.

			— Merci.

			Madame Rosalind se leva.

			— Très bien. Soyez prudente, Sienna Faremin. Que votre route soit sûre.

			Toujours sous le choc, Sienna inclina légèrement la tête.

			— Je vous remercie.

			Elle se tourna vers la porte.

			— Sienna, vous oubliez votre preuve, lui rappela le conseiller Azlo.

			Reprenant contenance, elle lui lança un sourire par-dessus son épaule.

			— Non, je ne l’oublie pas.

			Sienna poussa la porte massive et revint dans le hall.

			Sa liberté ne se trouvait plus qu’à une cible près. Et ce n’était pas comme si le monde ne serait pas meilleur avec un Ward de moins.

		





			

			CHAPITRE 4

			 

			Sienna leva sa chope et but sa bière d’une traite. Les autres clients avaient déserté le comptoir en bois dès qu’elle s’était installée sur le vieux tabouret branlant.

			À en juger par les regards en coin que lui lançait le tavernier, elle devinait qu’il l’aurait jetée dehors avant même que son cul n’ait eu le temps de toucher le siège, s’il n’avait pas eu peur d’elle.

			— Une autre, s’il vous plaît, demanda-t-elle en reposant sa chope.

			— Tout de suite.

			Sienna leva les yeux au ciel.

			— Je suis là pour l’alcool, pas pour votre vie.

			L’homme d’un certain âge hocha la tête avant de remplir sa chope depuis un fût à l’arrière. Une fois, rien qu’une fois, elle aimerait pouvoir échanger quelques politesses sans que les habitants du coin ne fuient pour sauver leur peau.

			Malgré leur terreur, Sienna avait réussi à faire quelques heures d’emplettes avant que le soleil ne se couche et que les marchands ne remballent pour la nuit.

			Elle était plus que ravie de sa nouvelle paire de bottes et des quelques bracelets en cuir qu’elle avait réussi à dénicher.

			Baissant les yeux, elle caressa du doigt la tête de mort sur le bracelet en cuir noir que son plus vieil ami lui avait offert pour son anniversaire l’an passé. Elle n’en avait jamais possédé avant et, à présent, elle en avait quatre autres, de couleurs et de motifs différents. L’un d’eux était même tout simple, et elle voyait déjà le motif qu’elle y graverait.

			— Tu effraies encore les innocents, Sienna ?

			La voix familière eut l’effet d’une couverture apaisante qui l’enveloppa. Sienna se retourna et vit un homme grand et mince, vêtu d’un pantalon noir moulant et d’une tunique blanche ample, s’avancer vers elle. Ses yeux couleur bronze accrochèrent les siens, un large sourire illuminant son beau visage.

			

			Sienna se redressa sur son siège et lui rendit son sourire.

			— Tiens, tiens, mais c’est mon chevalier servant. Contente de te voir, Zane, le salua-t-elle.

			— Salut, ma belle. Quelle surprise de te trouver là.

			Il s’installa à côté d’elle et posa un coude sur le comptoir.

			— Je pourrais te retourner le compliment. Qu’est-ce que tu fais à Cambria ?

			— Mon petit doigt m’a dit que tu étais dans le coin.

			Il leva la main et fit signe au serveur de lui apporter la même chose qu’elle.

			— Tu m’espionnes, maintenant ?

			— Je préfère dire que je veille sur toi. T’as tendance à attirer les ennuis quand je ne suis pas là, répondit-il avec un sourire en coin.

			— Hmm.

			Sienna récupéra sa chope des mains tremblantes du tavernier. Deux créatures magicks dans son bar le même soir ? Et toutes deux des tueuses magicks notoires. Le pauvre gars allait finir par mourir de peur.

			— Allez, donne-moi la vraie raison de ta présence ici. Ils m’ont à peine laissée entrer. Aucune chance qu’ils ouvrent les portes à un demi-vamp comme toi.

			Zane poussa un soupir.

			— Les non-magicks m’ont convoqué. Apparemment, ils ont besoin de mes services.

			— Sérieux ? Quels services, exactement ?

			— Le genre qui m’oblige à renouer avec les miens.

			Il découvrit ses dents, révélant deux canines acérées, avant qu’elles ne se rétractent.

			Sienna grimaça.

			— Je suis désolée de l’apprendre.

			Zane haussa les épaules et but une gorgée de bière.

			

			— Quand les non-magicks appellent, on se doit de répondre.

			Sa voix était tendue, et Sienna sentit une vague de culpabilité l’envahir. Il s’était retrouvé là-dedans à cause d’elle. S’il n’y avait pas eu ce que, ou plutôt qui, le Conseil Magick utilisait contre elle, Zane aurait probablement déjà éliminé ses cinq membres. Elle savait qu’il en rêvait.

			Sienna se racla la gorge.

			— C’est quand même bizarre qu’ils s’adressent directement à nous, tu trouves pas ?

			Zane haussa les épaules une fois de plus et but une grande gorgée.

			— Le royaume est en train de changer, Sienna.

			Là-dessus, elle ne pouvait pas le contredire. Depuis l’incendie de l’académie, quelque chose avait changé dans l’air. Les gens sortaient de moins en moins, et il n’y avait plus beaucoup de voyageurs sur les routes.

			Si les magicks parvenaient vraiment à renverser le royaume, personne ne serait en sécurité, qu’ils restent chez eux ou non.

			— J’ai eu des soucis avec mes cibles, la nuit dernière, dit Sienna.

			Zane haussa un sourcil noir, surpris.

			— Ah oui ? Faut croire que c’est une première.

			— Quelque chose s’en est pris à eux avant que je n’aie le temps d’agir.

			— Comment ça, quelque chose ? Un Gardien ?

			Elle secoua la tête.

			— Je ne l’ai pas vraiment vu, seulement ce qu’il a laissé derrière lui.

			— Et c’était quoi ?

			— Un loup-garou raide mort et un vampire mutilé, révéla-t-elle en baissant la voix.

			— Mais comment ça a pu arriver ?

			— C’est justement ça, le problème. J’étais là tout du long, à les écouter parler, et en une fraction de seconde, ils étaient… morts. Et le vamp avait l’air d’être mort depuis plusieurs jours.

			

			Il fronça les sourcils et fixa le liquide ambré dans sa chope.

			— Je dirais que c’est perturbant.

			— C’est l’euphémisme du siècle.

			Elle but une grande gorgée, et ils restèrent silencieux un moment.

			— T’as une idée de ce que, ou qui, c’était ?

			— Pas la moindre. Et le Conseil veut que je laisse tomber. Apparemment, ils envoient les Gardiens à sa poursuite.

			Il eut un rire sinistre.

			— Ça ne servira à rien. Ils ne
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